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Est-ce pour gagner sa vie 
qu'il faut s'instruire ? 


«Si tu ne trav: s bien à l'école, tu n'arrive 
ras à rien dans la t l'exhortation que les 
parents adressent le plus volon leurs enfants 
pour les pes v d'étudier et de s'instruire. Plus 
tard, on leur présentera le « bachot » 
première victoire à. remporter-dans. la cond 
{situations ». Ils ne feront même d'études supé 
res en médecine, droi $ ou lettres qu 
de « gagner leur vie ». Et ainsi la nécessité de l'ins- 
truction se fonde uniquement sur les avan 
matériels qu'elle procurérait à ceux qui la possèd 
Or, c'est une détestable opinion ; c'est une lo 
erreur, fort préjudiciable culture intellectuelle 
qu'elle prétend favoriser et répandre. 
, on a étudié, on ne s'est inté- 
aux lettres, aux arts, que 
l'esprit, jouir de son intelligence, être cap 
de goùter autre chose que les grossiers p 
corps. Sans doute, les gens instruits et culti 
paient des postes, remplissaient d 
rutes inintelligentes n'auraient pu que faire, Mais 
comment arrivact-on à croire que ces postes et fonc- 
tions se multiplieraient à mesure que se répandrait 
l'instruction ? mieux encore, que l'instruction don- 


pour 


mme source d'avantages m: 
dite le travail intellectuel, qui n'a de beauté 
que dans le désintéressement. 
nstruction ne donne aucune facilité à gagner de 
ent, C'est l'évidence même. Des gens incultes, 
les pires rustres, s'ils sont travailleurs, tenaces et 
quelque peu rusés, ramassent des fortunes à vendre 
des marchandises et à brasser des affaires ; on peut 
prétendre que c'est leur simplicité d'esprit qui leur 
ermet de se donner à fond à des besognes d'argent. 
autres qui peuvent avoir quelque instruction, ne 
‘emploient qu'à se pousser en avant dans les places, 


(1) Paru dans la revue trimestrielle Portez-vous bien. du doc” 
teur Ruffier, n° 10 juillet 1929. Administration : 35, Rue de la 
Victoire, Paris 9°). Abonnement 8 francs par an. 
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Pourquoi payer ses cotisations 
mensuellement 
alors qu'il est douze fois plus simple 
de les payer annuellement 


qui 


et ne font leur carrière que grâce au tem] 
coule, à l'entregent dont ils disposent, aux ig 
qu'ils peuvent mener. Et ceux, enfin, que de longues 
études, consacrées par des parchemins, ont pourvus 
du droit d'exercer quelque métier privilégié, ne trou- 
vent qu'un emploi médiocre de ‘tout ce qu'ils ont 
appris. Une routine professionnelle, appliquée à des 
ques sans cesse renouvelés, c'est à quoi 
bientôt le travail dont ils tirent leur subsi 
d'assez naïve prétention de dire 
doit beaucoup à l'instruction, et 
telligence ? Et, en tous cas, il est aisé 
t que ces métiers purement intellectuels, exer- 
ec conscience et couronnés par le succès, ne 
rapportent jam qui les exerce que des sommes 
infimes, au regard de celles que procurent le com- 
merce et les affaires 

Au reste, l'expi 


que ce tr 
même 


ience n'a pas tardé à démontrer 
r « infériorité pécuniaire » des professions intellec- 
tuelles. Mais dès qu'on s'aperçut du fait, on ne con- 
clut pas à l'inutilité de l'instruction ; on décida seu- 


lement quil y avait ntage — toujours avantage 
matériel — à faire porter cette instruction sur des 
matières commerciales, On affirma que « la supé- 


riorité des Anglo-Saxons » tenait à leur sens du 
négoce et qu'il fallait, de toute nécessité, enseigner 
aux Français à vendre. Mais il n'apparait pas encore 
qu'un diplôme d'Ecole commerci: écessai- 
rement de qui l'a conquis un grand et riche com- 
merçant. Beaucoup plus souvent, il n'assure qu'un 
emploi subalterne chez l'homme fortuné qui ne s'oc- 
cupe qu'à vendre en n'oubliant jamais la seule chose 
qu'il sache bien: à savoir que deux et deux font 
quatre. 


nstruction a-t-elle done ant d'espoirs 
d'amélioration sociale et de progrès humain qu'on 
avait fondés sur elle ? 

En partie, assurément. Ceux qui ne l'ont ingurgi- 
tée qu'à contre-cœur, soutenus seulement par l'idée 
qu'elle leur serait de profit pécuniaire, dès qu'i 


Saperçoivent qu'elle ne leur rapporte rien, s'en déta- 
chent à tout jamais. De toute leur vie, ils n'appren- 
dront plus rien. En dehors de la technique de leur 


profession, qu'ils connaitront souvent à fond, qu'ils 
appliqueront avec intelligence et ténacité, ils ne 
connaitront que ce qui se raconte dans les journaux 
et se voit au cinéma. lls prennent ainsi une sorte 
de revanche sur letravail inutile, improductif, qu'on 
imposa à leur jeunêss 


Mais ils seront punis d'avoir laissé tomber leur 
intelligence en friche. Car ils seront fermés aux joies 
de l'esprit qui sont les plus vives, les plus variées et 
les plus durables que nous puissions goûter. Tout 
le temps que l'on est pris par la nécessité de gagner 
sa subsistance, de se faire « sa Situation » on se 
contente, à la rigueur, de satisfactions matérielles. 
Le sentiment de la besogne accomplie, la constata- 
tion du chemin parcouru soutiennent le courage et 
donnent son intérêt à la vie quotidienne. Mais il 
arrive nécessairement un moment où l'âme aspire à 
d'autres joies. Il n'y a qu'une intelligence cultivée 
qui lui en puisse procurer. 

L'effet de l'instruction est d'élargir et d'approfon- 
dir la vie, en nous rendant plus sensibles aux phé- 
nomènes naturels et en nous faisant réfléchir sur ce 
qui se passe en nous et autour de nous. Elle nous 
permet de goûter la beauté et de philosopher 
sont là, en fait, les seules facons de passer notre 
temps terrestre autrement que les bêtes. 


Un homme instruit — entendons un homme dont 
l'instruction ne se borne pas aux connaissances 
techniques nécessaires à sa profession — à de grandes 
ressources contre l'ennui et le vice. Il est dans lor- 
dre de l'esprit ce qu'un bon athlète est dans l'ordre 
corporel. De même que celui 


goûtant à volonté 
S'exaltant aux manifestations de l'art, se plais 
aux pensées ingénieuses, jouit constamment de 
l'élargissement et de la finesse de sa conscience. 

Par contre, l'ignorant, qu'il doive son ignorance 
l'absence de toute instruction ou au méprisant oubl 
des études auxquelles il fut contraint, ne peut con- 
naître que de bas plaisirs, tous à la longue fasti- 
dieux où dangereux. I lui faut trouver ses joies 
‘dans le boire et le manger et, s'il est riche, d: 
naïve ostentation de sa richesse. À courir 
voluptés qui se dérobent dès qu'il les a 
roulé aisément à la débauche ; et, ne pou: 
tisfaire que son corps, il le surmène à la 
d'un bonheur illusoire, 

C'est pour ne pas aboutir à cette vie réduite, 
mesquine, animale, toujours honteuse, de quelque 
luxe qu'elle s'entoure, qu'il faut orner son esprit, 
l'affiner, le meubler de connaissances diverses. Le 
but de l'instruction ne doit pas être la conquête 
problématique de moyens de faire fortune et de do- 
miner le prochain ; les ignorants ont tôt fait de 
prouver qu'ils sont plus aptes à ces choses que les 
savants, S'il faut s'instruire, c'est tout simplement 
afin de n'être pas un sot. 


L'homme que son rang social astreint au travail 
manuel estime que l'instruction lui est inutile, et 
que les efforts qu'il ferait pour l'acquérir, ne lui pro 
cureraient aucun avantage. L'omme qui fut instruit, 
de bon gré ou de force, parce que telle était la loi 
de sa classe sociale ou l'ambition de ses parents, 
pense qu'il dérogerait à gagner sa vie en besognant 
de ses muscles. Deux erreurs qui s'entretiennent et 
S'affermissent l'une et lautre. Le seul labeur rému- 
nérateur devrait être le labeur physique et chacun 
en devrait donner sa-part à la société. Et tous de- 
vraient trouver leurs plus grandes joies dans la cul- 
ture de leur esprit et léxercice de leur intelligence. 
Manger le blé de son champ, boire le vin de sa 
vigne, orner sa maison des fleurs de son jardin et 
cependant ouvrir son âme à j> connaissance des 
belles choses et des sciences pro ondes, voilà proba- 
blement où serait la sagesse et, sans aucun doute, 
le bonheur. 
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PROMENADE A MERS 


Vive la jeunesse ! Un cri d'admiration pour la 
jeunesse ! Car c'est grâce à elle que notre promenade 
à Mers vient d'entrer dans la gloire ! Depuis trois 
ans elle méritait bien ce succès mais ne l'avait en- 
core obtenu. Cette fois ça y est, il est acquis, il sera 
durable. Pour l'an prochain il nous faut prévoir une 
centaine d'adhésions, 

Un autre cri d'admiration pour les ainés, les 
« vieux » comme on dit parfois sans irrespect. Ces 

ieux qui sont restés jeunes puisqu'ils éprouvent 
toujours les mêmes émotions que celles de leur 
jeunesse, et qu'ils sont aussi heureux, à quarante et 
à cinquante ans, et parfois davantage, de se trou 
ver au sein de la famille cempuisienne, qu'au jour 
de leur sortie de l'O.P. Seulement reconnaissons 
que ces aînés sont aujourd'hui bien peu nombreux, 
et qu'au surplus ce sont toujours les mêmes qui sont 
fidèles au poste. 

J'affirme que le voyage s'est très bien passé, et 
pourtant je m'en étais pas, étant parti la veille. Je 
ne peux donc donner aucun détail sur la façon dont 
il s'est accompli, mais je sais qu'il a été gai, parce 
que tous les voyages faits par les Cempuisiens l'ont 
toujours été. C'est bien fait pour moi, je n'avais qu 
partir avec les sociétaires, j'aurais éié assis, et en 
bonne compagnie, car notre président Albert Url 
après plusieurs démarches, avait obtenu de M. 
git-Chesal, Secrétaire de l'Exploitation à la Compagn 
du Nord, en même temps qu'un billet collectif 
réduit, un wagon complet ré aux Cempursiens. 
Ayant ainsi payé de ma personne je puis assurer 
que notre Président a été bien inspiré en prenant 
ses précautions pour que le voyage soit confortable 

nos sociétaires. H a mérité pour ceh des féticira- 
tions et des remerciements, nous les lui exprimons 
de tout cœur. M. Dugit-Chesal est également vive- 
ment remercié pour son amabilité dont il nous a 
déjà donné tant de preuves et nous sommes heureux 
dé lui en témoigner ici notre reconnaissance. 

J'étais à la gare du Tréport à l'arrivée du tr 
Que de figures réjouies nous amènent tous ces. jeu 
ns qui se précipitént pour serrer la main de 
nioni, de notre Président, arrivé en voiture 
une heure. de l'organisateur de cette prome- 
nade, l'ami Charles Damidaux. Ce dernier groupe 
tous les arrivants et désigne à chacun le numéro de 
lachambre qu'il occupera à l'Hôtel de Calais. Ainsi 
tout a été prévu et mis au point à l'avance, les soci 
taires n'ont pas à s'inquiéter. Damidaux leur a assuré 
un gite pour la nuit, et M. Canioni leur assure la 
nourriture, Chacun n'aura qu'à se promener, pren- 
dre des bains, manger et dormir, sans souci. C'est 
parfait, Economie de temps, économie d'argent, puis- 
que, cest un fait, le coût de cette promen si 
yraiment modéré. Que faut-il pour ètre heureux ? 


ne 


Très peu d'argent, 


Et cest la ruée vers l'hôtel. Chacun prend pos- 
session de sa chambre, déboucle sa valise, quitte ses 
habits d'homme civilisé pour revêtir une tenue 
d'homme libre. 

JI est midi, pas possible d'aller prendre un bain 
à cette heure car le déjeüner nous attend. Nous 
nous mettons en route gaiement et après une demi- 
heure de marche nous arrivons sur la falaise de 
Mers. Les enfants nous accueillent chaleureusement- 
M. et Mae Contini, M. Roger, sont là, nous sommes 
heureux de leur serrer la main. Et nous gravissons 
l'escalier qui mène au réfectoire. 

Ah! ce cher réfectoire. Qui eut pensé, il y a vingt 
ans, que nous, les bons vieux amis de toujours, nous 
nous retrouverions à cette heure réunis dans cette 
salle, aux tables d'autrefois Et nous le devons à la 
sollicitude de M. Canioni pour tous les anciens élèves 


nn 


de Cempuis. Si ce réfectoire n'était pas à notre 
position, la promenade de Mers perdrait presque 
fout son charme. Car c'est de nous retrouver aux 
lieux de notre enfance, dans cette Maison qui fut la 
nôtre, et d'y vivre quelques heures en commun, 
qu'est fait tout ce charme. M. Canioni l'a compris, 
ce qui prouve son grand cœur, et il l'a voulu, ce qur 
prouve son dévouement, car notre présence ne lui 
procure que dérangements et responsabilités, et 
fatigue supplémentaire pour son personnel. Nous en 
sommes très touchés et n'en éprouvons que mieux 
l'affection qu'i inspire. 

Le repas est préparé avec un soin irréprochable. 
Mw Candelier, qui remplace Mme Decroix, absente, 
a droit à tous nos éloges. La cuisine est excellente 
et le service est parfait. Nous lui adressons de sincè- 
res remerciements et en fin de repas battons un ban 
en son honneur. 

M. et M»! Canioni sont en ces jours de fête nos 
nvités. C'est bien leur tour n'est-ce pas ? Et leur 
présence est pour nous un plaisir supplémentaire, 
car sans eux nous nous sentirions moins à l'aise, ils 
nous manqueraient, il y aurait un vide parmi nous 
et nous ne pourrions pas déjeuner de bon cœur, 
l'hospitalité qu'on nous accorde ne nous rendrait p 
si heureux si nous étions s 
Tandis qu'à voir parmi nous M, et Mue Canioni, 
associés à nos joyeuses agapes, à les sentir si inti- 
mement unis à nous, rien ne mangue à notre bon- 


nous 
une chose est certaine, nous sommes récompensé 
d'avoir participé à cette promenade, car jusque là 
elle ne nous a réservé que des satisfactions, et quelles 
satisfactions, mes amis ! Puis nous flanons dans la 
propriété, et les langues.vont_leur-train. Que, de 
Souvenirs remués. Jeunes et vieux, c'est curieux, et 
pourtant naturel, racontent tous des histoires sem- 
blables. La vie cempuisienne n'a jamais changé. Les 
impressions ressenties par les enfants d'il y a cin 
quante ans sont encore celles ressenties par les en- 
fants d'aujourd'hui. Et quand on entend les jeunes 
les exprimer, on comprend mieux ce qui nous lie 
eux, parce que nous retrouvons en eux de nous- 
mêmes. 

Et quand nous disons d'eux : ils n'ont pas changé, 
nous pensons : nous sommes toujours les même: 
Et voilà ce qui nous rajeunit: D'ailleurs nous nous 
reconnaissons aussi bien dans les élèves actuels. 
Leur parler nous est familier, ils emploient les ter- 
mes et les formes de phrases que nous employions 

i jadis. Nous nous retrouvons, dans leurs qua 
comme dans leurs petits défauts. C'est pour- 
quoi nous nous montrons indulgents à leur égard 
quand M, Canioni mous en entretient. Et comme 
M. le Directeur constate que ces défauts n'ont laissé, 
chez les anciens, nulle trace nuisible, il est bien obligé 
de convenir qu'il faut que jeunesse se passe et se 
console de ne pouvoir toujours les faire disparaître 
avant que l'enfant ne quitte l'Institution. 

Descendons vite sur la plage, car voilà que ce 
compte rendu prend une tournure indésirable. Le 
soleil luit, la mer est belle, une brise légère nous 
caresse, nous avons bien déjeuné, digérons en paix. 
C'est l'heure du repos avant le bain. Quand nous 
arrivons sur la promenade de Mers, aux Bains du 
Casino, les enfants partent à leau, car eux ont 
déjeuné bien avant nous afin de profiter de la mer 
basse à l'heure la plus propice. Ah! les bains n'ont 
rien perdu de leur attrait, et à voir garçons et fil 
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Et en janvier prochain vous paierez d'un seul coup 1930 


yar ŘŘŐ— _—— 


pourvue d'une piscine. I est regrettable de penser 
que Cempuis, qui montra l'exemple, est aujourd'hui 
privé d'un bassin de natation, car le court séjour que 
nos petits frères et sœurs passent au bord de la mer 
est insuffisant pour qu'ils en tirent profit. Ce n'est 
pas en prenant une dizaine de bains tous les ans 
Qu'on apprend à nager. Et les petits Cempuisiens 
seront-ils les seuls, d'ici quelques ; a ne pas 
savoir nager. 

Mais les voici qui sortent de l'eau. Un-deux, un- 
deux, un-deux, ça court comme des Japins. Bientôt 


vêtus, ils nous cèdent leurs cabines car notre tour 
est venu d'aller au jus. Il était temps, car à peine 
sortis du bain un orage se déverse. Trois quarts 


d'heure plus tôt le bain était impossible. Mais venant 
après, cet orage n'a pas nui à nos ébats nautiques, 
L'eau était bonne, la température douce, la mer d'un 
calme parfait, nous nous en sommes mis plein les 
yeux, le nez, les oreilles et la bouche. C'était un peu 
salé mais nous ne détestons pas ça. Seulement ça 
donne soif, la saumure, et nous avons été obligés 
d'aller prendre un apéritif à la sortie du bain. Pren 
dre l'apéritif n'est pas dans nos habitudes quoti 
diennes, mais « après le bain, prenez un Dubonnet » 
est une sage recommandation que nous avons lue 
partout. Si vous n'aimez pas le Dubonnet prenez 
autre chose, n'importe quoi, ça vous fera le même 
effet. Le tout est de jouer une petite belotte afin de 
savoir qui paiera les consommations, car l'apéritif 
n'est qu'un prétexte, un moyen si l'on veut, d'attein- 
dre un but, lequel est la belotte. 

Ah! ces parties de belotte ! Quand 11 pleut à pleis 
seau dehors, que faire sinon jouer aux cartes ? Et 

joueurs si scientifiques, qui vous gagnent toutes 
les parties sans avoir de jeu en mains. Ah ! l'honné- 
teté n'est pas toujours récompensée. Mais gardons: 
nous d'nsister, c'est plus convenable. 

L'orage est terminé, mais il se fait-tard. L'heure 
du diner est sonnée, et nous sommes encore au Tré- 
port-alors que nos camarades nous attendent là-haut. 
Eux n'ont pas eu peur de l'eau ; quand nous les re- 
trouvons ils sont trempés, mais contents tout de 
même. D'ailleurs le beau temps est à nouveau apparu, 
après le diner tous les effets sont secs. La soiré 
se en promenades sur la jetée où il fait bon res 
P aîcheur du soir. Et vers minuit tout le 
monde dort. La journée a été bien remplie, celle du 
lendemain ne le sera pas moins. 

Au réveil, tous les Cempuisiens déguerpissent de 
l'hôtel en troisième vitesse. Les plus courageux se 
sont levés grand matin, c'est ainsi qu'à 7 heures je 
rencontre Sirot, M. Roblot et un autre camarade qui 
déjà reviennent du bain, le premier de la journée 
(Gls en prendront trois en ce jour). Ah ! ceux-là en 
veulent pour leur argent, ils n'en perdront pas une 

outte. * i 
Un groupe d'autres courageux est parti à la pêche 
dans les rochers pour profiter de la mer basse. Les 
crustacés n'ont qu'à se bien tenir, s'ils ne veulent 
pas ètre cuits au court bouillon. 

Enfin, à 9 heures, un voilier sort du port et emmène 
dans ses flancs toute une bande de joyeux passagers 
cempuisiens pour une promenade d'une heure en 
mer. En somme, chacun a su se débrouiller pour 
passer une bonne matinée. I1 n'est pas jusqu'à nos 
amis Fouillieron et Collin qui n'aient trouvé une 
chouette distraction + ils sont allés à Cliff House, 
disputer une partie de tennis avec M. Canioni. Là, 
il n'y a pas de tricherie, aussi Collin est-il battu à 
plate couture. C’est bien fait pour lui, fallait pas y 
aller (1). 

Des rochers, de la pleine mer, de Clif House, pê- 


(1) Depuis que cet article est écrit j'ai aporis que Ja partie 
de tennis n'a pu avoir lien, le court n'étant pas libre Desbrie 
que Collin ma puêtre hatlu, n'ayant pas joué. Mais il a perdu 
moralement, tout de même, 
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Vous faciliterez ainsi le travail de votre bon ami Roussel. 


cheurs, loups de mer et tennismen rappliquent à la 
plage de Mers. Cette fois la mer est haute, il n'y a 
pas à courir. À cinquante mètres du rivage on a de 
l'eau aux épaules, aussi les baigneurs n'ont pas à 
hésiter, quelques pas en avant et ça y est, hop, à la 
nage. Voilà encore un chic bain, pris avant le déjeu- 
ner de midi, ce qui nous ouvre l'appétit. Le temps 
est toujours très doux, il est agréable au sortir de 
l'eau de faire le lézard sur les galets, ce dont per- 
sonne ne se prive, si bien que nous sommes secs en 
rentrant dans nos cabines. J'ai vu certains camara- 
des prendre trois bains de suite. Sortis de l'eau 
avec la résolution de se réhabiller, ils s’en retour- 
naient avant d'arriver à leurs cabines et se replon- 
geaint dans la mé. C'est vous dire si ce bain a eu 
du succès. Mais tout a une faim quand l'estomac 
commande, et en hâte nous regrimpons la côte qui 
nous ramène au réfectoire. Ce ne sont pas des petits 
mangeurs les Cempuisiens ! Heureusement le. per- 
sonnel des cuisines est au courant et a bien fait les 
choses. Les. conversations sont aussi animées que 
ossible, la joie ne fait peur à personne et s'il nous 
fallait désigner le plus joyeux compagnon parmi 
nôtre aimable société, nous n'aurions que l'embarras 
du choix, mais ce serait un sér 
tous méritent également la prime. 
Ce repas étant le dernier que nous prenons d 
cette bonne maison, il semble que nous voulions 
épuiser du coup toutes nos ressources de gaieté, 
mais elles sont inépuisables car nous quittons nos 


tables avec de telles réserves qu'il nous faut aller 
les consommer sur la plage, en attendant l'heure du 
dernier bain 


Ah ! ce soleil sur la mer, cette caresse des flots 
verts, cette fraicheur qui délasse! Camarades qui 
creviez de chaleur is, que n'étiez-vous des 
nôtres en cette heure délicieuse ? Et quelle cruelle 
punition pour vous, alors qu si facile de 

vec nous ! 
vous avez une consolation, c'est que tout cela 
st fini. Après le bain, il nous fallut bien songer au 
retour. Mais n'en parlons plus, songeons aux sorti 
futures qui nous réservent encore des occa 
vie belle, 


vous 
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LA COÉDUCATION DES SEXES 


EMULATION 


15 lauréates pour 10 lauréats 


Dans les classes mixtes de l'Ecole Alsacienne, 
les jeunes filles remportent les premières places 


Paris recèle, aux abords mêmes «de ses Voies les plus n 
vémentées, de petites provinces. En est-il de plus rèposante 
que celle où s'élèvent les bâtinients de l'Ecole Als ? 
'eşt dans ce cüdre paisible de la roe Notre-Dame-des- 
Champs que fillettes et garçonnets, jeunes filles et jeunes 
gens depuis le jardin d'enfant jusqu'aux classes de baccalan- 
reat poursuivent ensemble leurs études. 

Car l'école présente cetle particularitè d'être 
sous-directeur, M, de Lentey-Etienne. qui 
expl ni après avoir accueilli les filet 
sixième seulement on lenr ouv lasses. IÍ ya 
done là un terrain d'expérience pour l'éducation en commun 
des filles et des garçons dont il était intéressant de connaitre 
les résultats. 

— Etes-vous satisfait de yos è 
demandons-nous à notre interlocuteur. 

— Sans aucun doute, nous répond-il èt avee une fermelé 
ui nous empêche de donner à cette affirmation un coefficient 


jupes courtes ? 


is que les classes mixtes Se sont développées, avez- 
vous eu quelques ennuis an point de vue de la tenie des 
élèves ? 


CONTENU 


hsolument aucun. Garcons et filles sont hubi- 
+ dès le plus jeune dxe, à se retrouver sur lès 
bancs de lu classe, dans les cours de récréation, Ils se 

tent comme des camarades, jouent aux mèmes jeux, el 
us avons bien plus souvent à gronder les garcons pour leur 
brutalite, dans les jeux, envers Les fillettes, que pour leur trop 
grande assiduité auprès d'elles. Chez les uns. nous essuyons 
d'éveiller le sens de la prôtéetion qu'ils doivent à la femme, 
plus faible qu'eux. le sens du respect ; chez les autres: nous 
comiuttons la coquetterie et dévelappons le sentiment de la 
responsabilité. l'instinct de réserve et de défense à l'égard 
de l'homme. Èt-nous croyons que c'est Iù le meilleur moyen 
de prépuéer à ta vie où ils se rencontreront et s'uffronterant, 
sans aueun donte, fillettes ot jeunes garcons 

Henriette CHANDET 


ALLA 


RÉUNION GÉNÉRALE DU 6 JUILLET 1929 


70 sociétaires environ assistent à cette réunion gé- 
nérale qui, en l'absence de notre Président excusé, 
est placée sous la présidence de Rei: 

Le compte rendu moral du trimestre, dont notre 
secrétaire nous donne lecture, est accepté à luna- 
nimité. 
en est de même du compte rendu financier de 
notre camarade Roussel, Il ressort de cet exposé une 
augmentation de notre actif social. 

Il est ensuite donné quelques renseignements sur 
la promenade du Tréport. 

Une soixantaine d'adhésions sont recueillies, 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
22 h. 15. 


Lrs: 


Dans ta-familte-Cempuisienne—— 


Nouveaux Sociétaires 


MEMBRES HONORAIRES 


de la Chas: 


Mis Leplan, 141, sen 
Sec (Seine). 


MEMBRES ACTIFS 


lard René, 121° escadron du Train automobile, 
2e compagnie d'instruction (cadre), secteur postal 
132, Armée française du RÌ 


MARIAGE 


M. et M» J. Krommenacker nous font part duma- 
riage de leur neveu, M. Eugène Baudon, bien connu 
des Cempuisiens qui fréquentent nos déjeuners, 

Nous présentons à M. Eugèhe Baudon tous nos 
vœux de bonheur. 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Mit Lacube Suz., 8, rue Danton, Suresnes (Seine), 

Mike Soulans Luce, 8, rue Cambridge (8e). 

Nousse, 15, rue Etienne-Dolet (20). 

Lantenoïs J., caporal, 32 section C. O. A. à Fez 
(Maroc). 

M»: Amiot, 41, rue Jean-Jaurès, Cognac (Cha- 
rente). 

Mik L. Estivals, cité Noël, 22, rue Rambuteau (3°) 

Kaas Georges et René, 26, rue Versigny (18). 


, Noisy-le- 


s 


(1) Interview de l'Intransigeant. 


Le Gérant- REISSER. 
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